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Vaudois aux multiples facettes, Daniel 
Mange façonnera le paysage de la bio-in-
formatique suisse en qualité de profes-
seur à l’EPFL dès 1969. En 2005, à l’heure 
de la retraite, il ne se cantonne plus à la 
binarité de la bio-informatique. Il devient 
une référence dans un domaine qui ne 
passe pas par des zéros et des uns, mais 
allant du point A au point B: la mobilité.

Cofondateur et actuellement membre 
d’honneur de la Communauté d’intérêts 
pour les transports publics, section Vaud 
(Citrap-Vaud), Daniel Mange a à cœur de 
contribuer au développement des trans-
ports publics suisses et notamment à leur 
intégration dans le réseau européen. A 
77 ans, l’auteur du livre Plan Rail 2050. 
Plaidoyer pour la vitesse paru en 2010 
aimerait désormais façonner le paysage 
ferroviaire suisse. «Je pense que les trains 
à grande vitesse représentent l’avenir 
du transport pour les trajets inférieurs 
à 1000 km.» Plus qu’un acteur, il est 
un influenceur pour la mobilité suisse, 
même s’il conclut en riant: «J’aimerais 
être un influenceur, mais je n’y ai peut-
être pas réussi.» n FRANÇOIS MANGE

A sa façon, on tentera la définition: 
Yann Marguet, c’est d’abord Les orties, 
une chronique qui décortique avec ironie, 
le jeudi sur Couleur 3, les petits bonheurs 
du quotidien, de la bière au mariage en
passant par la Saint-Valentin.

Yann Marguet, 33 ans, c’est un diplômé 
en droit qui quitte l’académique il y a 
quatre ans et intègre, un peu par hasard 
et par les ondes, cette jeune génération 
d’humoristes romands qui monte. Yann 
Marguet, c’est un Vaudois qui vient de
Sainte-Croix, origine exotique dont il 
s’amuse, notamment sur le plateau de 
Mauvaise langue, late show sur la RTS 
animé par Thomas Wiesel auquel il par-
ticipe régulièrement. Yann Marguet, c’est
aussi un look, une nonchalance barbue
assortie de baskets multicolores dont il
collectionne les paires. Surtout, ce sont
des vannes à la fois potaches et étudiées, 
bourrées de clins d’œil à la pop culture 
et à l’actualité. Un humour bien senti
qu’on retrouvera sur scène «dans un futur 
plus ou moins proche», nous a glissé l’in-
téressé. n VIRGINIE NUSSBAUM

DANIEL MANGE   
AUTEUR DE «PLAN RAIL 2050. 
PLAIDOYER POUR LA VITESSE»

YANN MARGUET 
CHRONIQUEUR ET HUMORISTE

Pour une Suisse 
plus rapide

L’humoriste  
qui pique
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CEO et président de Laurastar, Jean Mon-
ney est un innovateur dans l’âme et ce
n’est pas pour rien que 25% des ménages 
suisses utilisent le système de repassage 
développé à Châtel-Saint-Denis. Mais
c’est désormais deux de ses enfants qui 
portent la digitalisation de l’entreprise 
fribourgeoise.

Directrice du marketing et de la com-
munication, Julie Monney, 41 ans, est 
passée par Procter&Gamble. Fou de 
technologie et de podcast, son frère 
Michael, 40 ans, directeur commercial, 
a travaillé six années chez Ernst & Young
avant de rejoindre l’entreprise familiale 
en 2009. On a beaucoup parlé du fer à
repasser connecté de Laurastar. On
connaît moins sa percée sidérante sur
les marchés chinois et coréen. Mais le 
plus beau succès de la famille Monney, 
c’est sans doute la transmission de l’en-
treprise du cofondateur à la génération 
montante. Elle mérite de figurer dans 
tous les manuels de management. Et ce
credo exprimé en chœur: «Nous nous 
battons contre l’obsolescence program-
mée!» n ALAIN JEANNET

JULIE ET MICHAEL MONNEY
MEMBRES DE LA DIRECTION 
DE LAURASTAR

Une succession 
exemplaire
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Louise Morand, c’est une Suisse minia-
ture à elle toute seule. Sa famille a tissé 
une longue histoire avec le Vieux-Pays, où
elle distille des spiritueux depuis 1889. 
Elle étudie le droit à l’Université bilingue
de Fribourg. Et elle est née et a grandi à 
Genève, où elle a fait toute sa scolarité. 
C’est là qu’a surgi la passion de Louise
Morand pour la politique.

Au hasard d’une rencontre avec la
conseillère d’Etat PLR Isabel Rochat, la 
jeune femme s’engage au Parti libéral-ra-
dical. Cet hiver, elle s’est fait connaître
comme responsable de la campagne «No 
Billag» à Genève. Son calme, voire sa dou-
ceur, tranchait avec l’image hystérique 
que l’on a voulu coller à ces jeunes PLR
et autres libertariens qui avaient le toupet
de s’en prendre à un pilier de la démocra-
tie suisse: le service public de radio et 
télévision. La débâcle dans les urnes fut 
rude. Mais elle n’a pas empêché Louise 
Morand de se présenter à l’élection au
Grand Conseil genevois. Le verdict des
urnes, là aussi, lui a été défavorable. On 
verra donc si l’opiniâtreté fait également 
partie de ses qualités. n DAVID HAEBERLI

L’homme est discret, à l’image de sa 
société. Pourtant, Cédric Moret, 48 ans, 
directeur d’Elca, fait partie de ces gens
qui comptent dans l’univers informatique
suisse. Il dirige, depuis 2015, l’un des plus 
grands groupes de ce marché, qui passera
cette année la barre des 1000 employés et
qui a réalisé un chiffre d’affaires de 142 mil-
lions de francs en 2017. Non seulement 
Cédric Moret dirige Elca, mais il est aussi
l’actionnaire principal de la société basée à
Lausanne. Avec deux associés, dont l’un est 
aussi arrivé en 2015, il détient la majorité
du capital du groupe, dirigé auparavant, et 
depuis 1993, par Daniel Gorostidi.

Avant de prendre la tête d’Elca, Cédric
Moret avait travaillé chez Procter & 
Gamble, puis chez McKinsey & Company, 
comme directeur associé. L’homme a étu-
dié la gestion d’entreprise à l’Université 
de Lausanne et est titulaire d’un MBA de 
la Harvard Business School. Récemment, 
Cédric Moret nous confiait qu’un déploie-
ment important de sa société à l’internatio-
nal n’était pas prévu: «Nous avons encore
tant à faire en Suisse, affirmait-il. Notre
proximité avec nos clients est capitale et 
cela nous donne de solides atouts face à des
groupes étrangers concurrents actifs sur le
marché helvétique.» n ANOUCH SEYDTAGHIA

LOUISE MORAND
ÉTUDIANTE, MILITANTE PLR

CÉDRIC MORET 
DIRECTEUR D’ELCA

Suisse miniature 
à Genève

Informaticien 
discret
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Mauro Moruzzi porte une double cas-
quette: à Neuchâtel, il est président des
Vert’libéraux neuchâtelois et député; à
Berne, il dirige la division des relations
internationales au Secrétariat d’Etat à la 
formation, à la recherche et à l’innovation 
(Sefri), avec le titre d’ambassadeur.

Même si son canton se déchire sur le 
dossier hospitalier et a eu mille peines 
à ficeler son budget 2018, il ne va pas
si mal. «Neuchâtel se porte plutôt bien
sur le plan de son tissu industriel. En
matière de recherche et d’innovation, il 
est même en pointe au niveau mondial», 
assure Mauro Moruzzi. Il a d’autant plus 
mal digéré les économies d’un million de
francs que le Grand Conseil a fait sur le 
budget de l’université. «Les coupes qu’on 
fait dans un secteur stratégique pour
l’avenir du canton sont absurdes.»

A Berne, Mauro Moruzzi, aujourd’hui 
âgé de 53 ans, est membre de la direction
du Sefri, que son patron, Mauro Dell’Am-
brogio, quitte à la fin de l’année. D’aucuns
le voient postuler à la succession, mais il 
ne dit rien à ce sujet: «No comment»! n

MICHEL GUILLAUME

MAURO MORUZZI   
PRÉSIDENT DES VERT’LIBÉRAUX 
NEUCHÂTELOIS

Ambassadeur de  
la recherche suisse
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Magali Nieto le précise d’emblée: elle 
a «toujours évolué dans des milieux 
d’hommes». Sa récente nomination au
conseil d’administration de la Fédération
vaudoise des entrepreneurs, début 2017, 
ne fait que le confirmer: seule femme au 
sein du gremium, elle y siège aux côtés
de 23 hommes.

Magali Nieto est une autodidacte. Elle a 
rejoint l’entreprise Clestra, active dans les
cloisons de bureaux, comme secrétaire
intérimaire après un apprentissage dans
une carrosserie. «J’ai eu le coup de foudre
pour ce domaine», résume-t-elle. Au fil
des ans, elle apprend tous les métiers: 
elle accède au poste d’assistante de vente,
dessinatrice en bâtiment, conductrice de 
travaux, ingénieure des ventes, respon-
sable du service après vente et puis, enfin, 
directrice. C’est là qu’elle s’intéresse à la 
fédération en rejoignant le comité, avant
de gravir un nouvel échelon, jusqu’au
conseil d’administration. n FRANÇOIS PILET

MAGALI NIETO   
DIRECTRICE SUISSE ROMANDE 
DE CLESTRA SA

Le parcours 
d’une autodidacte

C’est son premier anniversaire à la tête de
Piaget. Chabi Nouri a pris les commandes de
la marque horlogère et joaillière en mains 
du groupe Richemont en avril 2017. Mais
elle connaît très bien la maison puisqu’elle 
œuvrait précédemment dans l’ombre de son
prédécesseur, Philippe Léopold-Metzger.
De nationalité suisse – son père est d’origine 
iranienne, sa mère est Tessinoise –, Chabi 
Nouri, 43 ans, est titulaire d’une maîtrise 
en économie de l’Université de Fribourg.
Après dix années au sein de Cartier, une
autre entreprise du groupe Richemont, elle
a travaillé six ans pour la marque de ciga-
rettes Vogue. Elle a rejoint Piaget en 2014.

Alors oui, elle est l’une des premières
femmes à prendre la tête d’une marque 
horlogère – il y a d’autres exceptions comme
Catherine Alix-Rénier chez Jaeger-Le-
Coultre ou Vanessa Monestel à la tête de
Laurent Ferrier –, mais, après une année, 
Chabi Nouri ne souhaite plus s’étendre sur
cette question. «On continue de m’inter-
roger là-dessus presque tous les jours et
je trouve cela terriblement réducteur. On 
apporte au moins autant qu’un homme…» 
Pour Chabi Nouri, cette question de genre
appartient au passé. «Comme le luxe et le 
numérique. En 2018, qui se demande encore 
si c’est compatible?»n VALÈRE GOGNIAT

CHABI NOURI   
PATRONNE DE PIAGET

Entre horlogerie 
et joaillerie
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